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4



5

COMPOSITION DU COMITÉ SCIENTIFIQUE 
DU PARC NATUREL RÉGIONAL DE LA FORÊT D'ORIENT

Président :
THIOLLAY (Jean-Marc)
Directeur de recherches au Centre natn. de la
Recherche scient.
Laboratoire d'Ecologie, Ecole normale supérieure
46, rue d'Ulm   75230 Paris Cedex 05

Vice-Président :
TOMASSON (Raymond)
Président de la Société archéologique de l'Aube
Le Grand Tertre   10390 Clérey

Membre de droit :
GALLEY (Robert), ancien Ministre
Député-maire
Hôtel de Ville   10000 Troyes

BELLENOUE (Stéphane)
Membre de l'Association des amis du Parc
7 bis, Quai Saint-Georges 
10140 Vendeuvre-sur-Barse

Membres :
COLLETTE (Claude)
Président de l'Association géologique auboise
11, rue du 11 Novembre  10300 Sainte-Savine

JONET (Bruno)
Géographe 
Rue des Cannes  10200 Fontaine

GUITTET (Jean)
Maître de conférences des Universités
Laboratoire d'Ecologie végétale, Bât. 362
Université de Paris-Sud-Orsay
91405 Orsay Cedex

LEBLANC (Pascal)
Musée d'Histoire naturelle
1, rue Chrestien de Troyes  10000 Troyes

MÉTAYE (Roger)
Membre correspondant du Muséum natn.
d'Histoire nat.
307, rue du Faubourg Croncels  10000 Troyes

RIOLS (Christian) 
Membre du Centre ornithologique Champagne-
Ardenne
Maison forestière du Geneleau
Trois Fontaines  51340 Pargny

ROCHE (Michel)
Professeur agrégé d'Histoire
10500 Petit Mesnil

RONDET (Pierre)
Maître de conférences des Universités
Laboratoire de Biologie végétale, Bât. 2
Université Pierre et Marie Curie
Quai Saint-Bernard   75005 Paris

ROYER (Jean-Marie)
Professeur agrégé de Sciences naturelles
42 bis, rue Mareschal
52000 Chaumont

THIREAU (Michel)
Sous-directeur, Zoologie : Reptiles et Amphibiens
Muséum natn. d'Histoire nat.
25, rue Cuvier   75005 Paris

VIETTE (Pierre)
Ancien président du comité scientifique
10200 Montier en l'Isle

YON (Daniel)
Evolution des systèmes naturels et mofifiés
Muséum natn. d'Histoire nat.
36, rue Geoffroy Saint-Hilaire  75005 Paris

Membres associés :
FAUVEL (Michel)
10200 Couvignon

MAILLARD (Michel)
Président de l'AGURNA
30 C, bd Victor Hugo  10000 Troyes



7

BIODIVERSITÉ EN FORÊT D'ORIENT

L'Etat, par la Direction de l'Espace rural et de la Forêt, ainsi que l'Office
National des Forêts, gestionnaire des Forêts de l'Etat et des collectivités publiques, se
préoccupent du maintien et de l'amélioration de la diversité biologique que le régime
forestier a préservé depuis plusieurs siècles. 

1. Objectif de l'Etude

En Forêt d'Orient et notamment dans la réserve naturelle en cours de création,
la valeur des milieux est reconnue puisqu'ils figurent à l'inventaire des ZNIEFF.

Traditionnellement, ces forêts de Champagne humide étaient traitées en taillis-
sous-futaie.

Afin d'optimiser la production de bois d'œuvre, particulièrement de chênes,
dont la qualité est recherchée, il a été décidé d'orienter la gestion sylvicole vers un
traitement en futaie régulière, qui convient bien aux essences présentes.

Ce passage d'une structure à l'autre nécessite la mise en œuvre d'un traitement
dit de "conversion" étalé dans le temps.

Cette conversion est engagée depuis 100 ans en forêt domaniale du Temple et
depuis 10 à 15 ans dans les forêts des collectivités voisines.

L'objet de l'étude engagée est d'étudier l'impact de ce mode de gestion sur la
biodiversité du milieu forestier et de formuler des recommandations pour l'améliorer
et permettre la conservation des espèces remarquables.

2. Démarches entreprises

Un protocole d'étude a été mis au point en étroite concertation avec le Parc
naturel régional de la Forêt d'Orient, et les études ont été effectuées avec la collabo-
ration des meilleurs spécialistes du secteur :
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Flore forestière par MM. Jean-Marie Royer et Bernard Didier du Groupe
régional Etude Faune, Flore et Ecosystèmes.

Peuplement entomologique par Pascal Leblanc, Président de l'AGURNA
(Association de Gestion et de Recherche sur la Nature).

Ornithologie par Jean-Marc Thiollay, directeur de Recherche au Centre
national de Recherche scientifique, avec la participation de Francis Carré et Bruno
Fauvel de l'Office national des Forêts.

Les observations n'ont pu se dérouler au maximum que sur une année, ce qui a
été jugé un peu court notamment pour les inventaires de la faune, plus sensible aux
variations climatiques annuelles.

De même, les secteurs d'échantillonnages retenus par les diverses spécialités
ne sont pas complètement superposables : les zones d'observation pour l'avifaune
sont très étendues alors que celles prospectables par une seule personne décrivant
l'entomofaune sont très localisées.

Pour ces raisons, des tendances ont pu seulement être dégagées, ce qui a quand
même permis de formuler des recommandations.

3. Les Résultats

Les comptes rendus des spécialistes sont reproduits ci-après.
Le taillis-sous-futaie (TSF) présente, sur l'ensemble de la surface qu'il occupe

une bonne diversité biologique, souvent la meilleure rencontrée.
Cette observation est due, selon les trois spécialistes, à la co-existence en un

même lieu de différentes essences d'âges divers, formant plusieurs strates : les
espèces végétales sciaphiles côtoient des espèces plus héliophiles (notamment après
la coupe du taillis) et les espèces animales prospectent différents niveaux : les
Oiseaux et les Insectes "cavernicoles" se réfugient dans des vieux arbres.

La futaie adulte actuelle (100 ans environ) présente une richesse analogue,
mais sa structure paraît encore héritée de celle du TSF, ce qui limite les conclusions.

Les fourrés issus de la régénération naturelle introduisent une nouvelle dimen-
sion : la flore herbacée s'y développe à partir des sommières, les Oiseaux que l'on y
rencontre sont plus typiques des boqueteaux et des haies actuels que de la forêt tradi-
tionnelle (les "forestières" subsistent discrètement).

Les gaulis et les perchis dans lesquels le chêne est l'essence quasi exclusive, ne
présentant que deux strates, sont les plus pauvres.

Les espèces héliophiles strictes disparaissent et les espèces sciaphiles ne sont
pas encore présentes.
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4. Recommandations

Une abondance d'espèces ligneuses dominantes (fruitiers forestiers, pin
sylvestre, tilleul, feuillus divers... en mélange avec les chênes) induit une grande
variabilité biologique : il convient donc de préserver cette diversité.

La répartition spatiale des peuplements d'âge divers doit être équilibrée : des
parcelles âgées proches de parcelles en régénération peuvent accueillir les espèces
(Insectes, Oiseaux, Flore) qui disparaîtront momentanément des jeunes peuplement ;
cette mesure permettrait une véritable rotation biologique.

Dans les grands gaulis et perchis, il convient de favoriser le développement
d'une troisième strate (fruiticée).

Mesures particulières.
– Préservation du lierre (Insectes et Oiseaux).
– Conservation sur coupe de quelques troncs creux, de quelques tas de réma-

nents pour favoriser les espèces lignicoles ainsi qu'un à deux très vieux arbres par
10 ha.

– Abandon en l'état de quelques ornières de débardage dans des terrains
humides pour le préservation de la flore hydrophile et des Amphibiens, très spéci-
fiques.

– Protection des grands nids le plus longtemps possible pour éviter le dérange-
ment des rapaces notamment.

5. Conclusion provisoire

La mise en œuvre d'une telle étude dans un temps aussi court, a permis d'éta-
blir un premier point de comparaison entre le traitement en futaie et le traitement en
taillis-sous-futaie dans la partie de la Champagne humide située en Forêt d'Orient.

Les observations montrent qu'il existe actuellement une étape délicate de trans-
mission de la diversité biologique avec les jeunes peuplements de la futaie (gaulis et
perchis).

Déjà plusieurs recommandations doivent permettre de réduire cette difficulté.
Il paraîtrait cependant utile de poursuivre les observations dans les très jeunes

formations pour mieux comprendre comment, à travers les changements importants
de structure, la variété biologique peut se perpétuer et même s'amplifier.

P.-J. CARLES,
Chef du Service départemental 

de l'Office National des Forêts de l'Aube.
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Etude de l'évolution de la flore forestière 
en liaison avec les traitements sylvicoles 

en Forêt d'Orient
(Forêt domaniale du Temple)

(Aube)

par Bernard DIDIER & Jean-Marie ROYER
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INTRODUCTION  

LES TYPES FORESTIERS PRÉSENTS DANS LE MASSIF

La végétation forestière de la Forêt d'Orient (forêts domaniale, communales et
privées) reste peu étudiée même si la flore est par ailleurs bien connue suite aux
investigations des botanistes locaux (Briard, Hariot et Guyot, Ployé, Prin). Les seuls
travaux relatifs aux groupements végétaux restent ceux de Rameau et Royer (forêts
acidiphiles) et de Guittet et Schmitt (tous types).

Ces derniers dénombrent trois associations forestières répandues dans le
massif et quatre sous-associations, soit six types que nous donnons ici (modifiés) :

– 1° Hêtraie-Chênaie acidiphile du Quercion robori-petreae, avec la Fougère-
aigle (Pteridium aquilinum), la Molinie (Molinia caerulea), la Germandrée scoro-
doine (Teucrium scorodonia), la Callune (Calluna vulgaris). Elle est très localisée à
quelques sommets de buttes.

– 2° Chênaie-Charmaie mésotrophe du Carpinion, avec la Fétuque hétéro-
phylle (Festuca heterophylla), la Néottie (Neottia nidus-avis), l'Epipactis pourpre
(Epipactis purpurata), la Laiche fausse-brize (Carex brizoides), la Laiche à
nombreuses racines (Carex umbrosa), la Mélique uniflore (Melica uniflora). Elle est
très commune en Forêt d'Orient.

Quatre types sont à distinguer en son sein :

– Sous-ass. mésoacidiphile montrant le passage au groupement 1°. Très
répandue. 

– Sous-ass. acidicline, dépourvue d'éléments particuliers. Répandue.

– Sous-ass. mésoneutrophile, avec la Primevère élevée (Primula elatior), le
Lamier jaune (Lamium galeobdolon), la Vesce des haies (Vicia sepium), le
Brachypode des bois (Brachypodium sylvaticum). Rare. 

– Sous-ass. neutrophile et mésohygrophile, avec les mêmes, et en plus la
Ficaire (Ficaria verna), la Renoncule tête d'or (Ranunculus auricomus), la Potentille
faux-fraisier (Potentilla fragariastrum), le Troène (Ligustrum vulgare). Le Chêne
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pédonculé remplace le Chêne sessile. Montre le passage au n°3. Plus rare et localisée
dans les fonds de vallons.

– 3° Aulnaie-Frênaie riveraine de l'Alno-Padion, en bordure linéaire des ruis-
seaux, avec la Fougère-femelle (Athyrium filix-femina), la Fougère de Borrer
(Dryopteris borreri), la Laiche penchée (Carex maxima), la Laiche espacée (Carex
remota), la Prêle d'hiver (Equisetum maximum).

Choix des parcelles étudiées

Il va de soit que l'étude de l'évolution de la flore n'a de sens que dans un cadre
bien défini. Il est illusoire de tirer une conclusion valable de la comparaison de diffé-
rents stades de la conversion en futaie et de l'évolution du taillis, si l'on néglige la
détermination des groupements forestiers. En d'autres termes, on ne peut comparer
que ce qui est comparable, le Quercion avec le Quercion et le Carpinion avec le
Carpinion.

Un choix délicat dû être opéré dès le départ de l'étude : fallait-il étudier l'évo-
lution dynamique de la flore au niveau de la totalité des groupements de la forêt ou
bien se limiter à ceux qui sont les plus fréquents ?

Un échantillonnage de différents types forestiers en fonction de la gestion nous
fût proposé. Une analyse rapide a montré que les études comparatives devaient se
limiter au seul Carpinion (Chênaie-Charmaie mésotrophe), les deux autres types
étant trop peu représentés dans l'échantillonnage pour que des conclusions valables
puissent être dégagées. Cela ne signifie pas que ces types soient négligeables à
l'échelle du massif (cf. conclusions finales).

Les relevés de végétation ont ainsi été effectués dans la Chênaie-Charmaie
mésotrophe. La plupart d'entre eux proviennent des deux sous-types dominants,
acidicline et mésoacidiphile. Néanmoins, lorsque l'échantillonnage s'est révélé insuf-
fisant quelques relevés complémentaires ont été effectués dans le Carpinion méso-
neutrophile.

Nombre et emplacement des relevés

Le nombre de relevés par stade d'évolution des peuplements est de l'ordre de
onze ou douze suivant les stades. Soixante-dix-huit relevés ont été réalisés au total.



La localisation des relevés est donnée par les tableaux joints. Pour chaque
relevé sont indiqués : le numéro de la parcelle, le type de traitement, les recouvre-
ments arborescent, du taillis, arbustif, les arbres et arbustes dominants, le nombre
d'espèces herbacées.

Méthode de prise des relevés
La méthode d'investigation de la flore et des groupements végétaux utilisée ici

est la méthode phytosociologique classique (dite sigmatiste). Elle consiste à relever
des ensembles de plantes réunies en une station donnée, nommés individus d'asso-
ciation. Chaque relevé est effectué sur une surface homogène (même sol, même
relief, même exposition, même traitement) ; il se fait sur une surface minimale
variable, définie selon le type de groupement végétal étudié (en forêt de 300 à 800
m2).

Le relevé de végétation ainsi défini comporte la totalité des espèces recon-
naissables (séparées selon les strates herbacée, arbustive inférieure, arbustive supé-
rieure, arborescente) ; un coefficient semi-quantitatif d'abondance-dominance traduit
l'importance de chaque espèce. Les coefficients utilisés sont les suivants :

– 5 : recouvrement de l'espèce supérieur à 75 % de la surface.

– 4 : recouvrement de l'espèce compris entre 50 % et 75 % de la surface.

– 3 : recouvrement de l'espèce compris entre 25 % et 50 % de la surface.

– 2 : recouvrement de l'espèce compris entre 5 % et 25 % de la surface.

– 1 : recouvrement de l'espèce inférieur à 5 % de la surface.

– + : recouvrement de l'espèce très faible.

Un autre coefficient, d'importance secondaire, est ajouté en seconde position ;
il introduit une échelle de sociabilité à 5 niveaux traduisant l'aptitude d'une espèce à
former des peuplements :

– 5 : peuplements très denses.

– 4 : petites colonies.

– 3 : groupes étendus.

– 2 : groupes restreints.

– 1 : individus isolés.

15
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INVENTAIRE DES ESPÈCES 
PAR STADE D'ÉVOLUTION DES PEUPLEMENTS (T.S.F.) 

Taillis-sous-futaie

TAILLIS-SOUS-FUTAIE JEUNE

Le tableau 1 donne la composition floristique de ce stade. Huit relevés ont été
effectués, trois d'entre eux provenant de la forêt privée de "La Lune" et les autres de
parcelles voisines, ce stade étant devenu très rare en Forêt d'Orient.

Le Chêne sessile (Quercus sessiliflora) constitue à lui seul la strate arbores-
cente, le taillis est presque inexistant ; dans la strate arbustive s'observent en abon-
dane le Bouleau (Betula verrucosa), le Tremble (Populus tremula), le Noisetier
(Corylus avellana), de nombreux rejets de Charme (Carpinus betulus) et de Tilleul à
feuilles cordées (Tilia cordata). Les Ronces (Rubus fruticosus) sont assez régulière-
ment présentes mais peu abondantes.

Dans la strate herbacée, diversifiée avec l'afflux de la lumière, dominent le
Lierre (Hedera helix), le Muguet (Convallaria maialis) et dans une moindre mesure
la Fétuque hétérophylle (Festuca heterophylla), la Luzule poilue (Luzula pilosa) et la
Luzule des forêts (Luzula sylvatica). Des espèces liées à l'ensoleillement, suite à l'ou-
verture, sont assez fréquentes comme la Laiche pâle (Carex pallescens), le Jonc
aggloméré (Juncus conglomeratus), le Bugle rampant (Ajuga reptans) et l'Agrostide
des chiens (Agrostis canina).

TAILLIS-SOUS-FUTAIE D'AGE MOYEN

Le tableau 2 donne la composition floristique de ce stade. Douze relevés ont
été effectués dans différentes parcelles.

Le Chêne sessile (Quercus sessiliflora) domine totalement la strate arbores-
cente. Le taillis bien développé est constitué pour l'essentiel de Charme (Carpinus
betulus), de Tilleul à feuilles cordées (Tilia cordata) ; le Sorbier torminal (Sorbus
torminalis), le Tremble (Populus tremula), le Bouleau (Betula verrucosa) et le Hêtre
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(Fagus sylvatica) sont régulièrement disséminés. Dans la strate arbustive s'observent,
outre les précédents, le Noisetier (Corylus avellana), les deux Aubépines (Crataegus
monogyna etCr. oxyacantha) et le Chèvrefeuille (Lonicera periclymenum). Les
Ronces (Rubus fruticosus) sont encore régulièrement présentes mais peu abondantes.

Dans la strate herbacée dominent le Lierre (Hera helix), le Muguet
(Convallaria maialis) et, dans une moindre mesure, la Luzule poilue (Luzula pilosa)
et la Luzule des forêts (Luzula sylvatica). Les espèces nouvelles sont rarissimes : on
peut noter l'Orchidée saprophyte, Néottie nid-d'oiseau (Neottia nidus-avis), favorisée
par la reconstruction de la litière. Les espèces liées à l'ensoleillement, dû à l'ouver-
ture, ont pratiquement disparu. La diversité spécifique décroît.

TAILLIS-SOUS-FUTAIE AGÉ

Le tableau 3 donne la composition floristique de ce stade. Onze relevés ont été
effectués dans différentes parcelles.

Le Chêne sessile (Quercus sessiliflora) domine encore la strate arborescente,
mais on note aussi d'autres essences (Hêtre, Tilleul, Tremble). Le taillis bien déve-
loppé est constitué pour l'essentiel de Charme (Carpinus betulus), de Tilleul à
feuilles cordées (Tilia cordata) et parfois de Tremble (Populus tremula) ; le Sorbier
torminal (Sorbus torminalis), le Bouleau (Betula verrucosa) et le Hêtre (Fagus sylva-
tica) sont régulièrement disséminés. Dans la strate arbustive s'observent encore le
Noisetier (Corylus avellana), les deux Aubépines, ainsi que le Chèvrefeuille
(Lonicera periclymenum). Les Ronces (Rubus fruticosus) sont toujours régulièrement
présentes et parfois abondantes.

La strate herbacée est mieux fournie que dans les stades précédants. Avec le
Lierre (Hedera helix), le Muguet (Convallaria maialis), la Luzule poilue (Luzula
pilosa), la Luzure des forêts (Luzula sylvatica), d'autres espèces, sciaphiles, se déve-
loppent : l'Anémone des bois (Anemone nemorosa), le Millet (Milium effusum), la
Laiche à nombreuses racines (Carex umbrosa = polyrhyzza), la Gesse des montagnes
(Lathyrus montanus), la Mélique uniflore (Melica uniflora), la Néottie nid-d'oiseau
(Neottia nidus-avis), etc. L'Epipactis pourpre (Epipactis purpurata), rare orchidée
pauve en chlorophylle, caractéristique de ce stade n'apparaît pas dans les relevés,
effectués avant sa sortie. Les Fougères (Dryopteris filix-mas, Dr. carthusiana) sont
bien développées. On note aussi, à la faveur des chablis ou d'exploitations ponc-
tuelles, la réapparition de quelques espèces de lumière absentes du stade moyen.
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Traitement en futaie

STADE FOURRÉS

Le tableau 4 donne la composition floristique de ce stade. Douze relevés ont
été effectués en différents endroits.

La strate arborescente et le taillis sont inexistants.

La strate arbustive est très largement constituée de Chênes (Quercus sessili-
flora), mais aussi çà et là (Qu. pedunculata). Le Charme (Carpinus betulus), sous
forme de rejets et de semis, est bien représenté. Les autres espèces sont peu
fréquentes et peu abondantes : Bouleau (Betula verrucosa), Tremble (Populus
tremula), Noisetier (Corylus avellana), Tilleul à feuilles cordées (Tilia cordata),
Marsault (Salix caprea). Les Ronces (Rubus fruticosus) comme le Chèvrefeuille
(Lonicera periclymenum) sont régulièrement présents et abondants.

La strate herbacée est très diversifiée mais les espèces sont souvent peu recou-
vrantes. Seul, le Lierre (Hedera helix) présente un recouvrement notable. Les autres
espèces sont irrégulièrement présentes et peu recouvrantes ; les plus communément
rencontrées sont le Muguet (Convallaria maialis), la Luzule poilue (Luzula pilosa)
et la Luzule des forêts (Luzula sylvatica), puis l'Anémone des bois (Anemone nemo-
rosa), le Millet (Milium effusum), la Laiche à nombreuses racines (Carex umbrosa),
etc. Les espèces liées à l'ensoleillement sont très abondantes entre les fourrés et
contribuent à une forte augmentation du nombre spécifique : Laiche pâle (Carex
pallescens), Eupatoire (Eupatorium cannabinum), Jonc aggloméré (Juncus conglo-
meratus), Houlque (Holcus lanatus), etc.

STADE GAULIS

Le tableau 5 donne la composition floristique de ce stade. Douze relevés ont
été effectués, en différents endroits.

Le taillis est maintenant développé. Il est constitué presque exclusivement de
Chênes (Quercus sessiliflora, mais aussi çà et là Qu. pedunculata). Seuls, quelques
Hêtres (Fagus sylvatica) les accompagent.

La strate arbustive est maintenant dominée par le Charme (Carpinus betulus),
les Chênes, le Hêtre et dans une faible mesure le Tilleul à feuilles cordées (Tilia
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cordata). Les autres espèces sont peu fréquentes et peu abondantes : Sorbier torminal
(Sorbus torminalis), Noisetier (Corylus avellana), Aubépine (Crataegus monogyna).
Les Ronces (Rubus fruticosus) comme le Chèvrefeuille (Lonicera periclymenum)
sont régulièrement présents et plus ou moins abondants.

La strate herbacée reste très diversifiée ; le recouvrement moyen de chaque
espèce augmente par rapport au stade du fourré. Le Lierre (Hedera helix) présente
toujours un recouvrement notable et, avec lui, le Muguet (Convallaria maialis), la
Luzule poilue (Luzula pilosa), la Luzule des forêts (L. sylvatica), la Fougère mâle
(Dryopteris filix-mas). Les autres espèces sont encore irrégulièrement présentes et
peu recouvrantes. Les espèces liées à l'ensoleillement restent abondantes et se déve-
loppent au niveau des layons : Laiche pâle (Carex pallescens), Laiche à pilules
(Carex pilulifera), Jonc aggloméré (Juncus conglomeratus), Germandrée scorodoine
(Teurcrium scorodonia), etc. Certaines régressent par rapport au stade antérieur
(Eupatoire par exemple).

STADE PERCHIS

Le tableau 6 donne la composition floristique de ce stade. Onze relevés ont été
effectués en différents endroits.

Les Chênes (Quercus sessiliflora, avec quelques Qu. pedunculata) atteignent
maintenant une taille suffisante pour se situer en strate arborescente. Le taillis
comprend outre quelques Chênes, des Hêtres (Fagus sylvatica), de nombreux
Charmes (Carpinus betulus) et Sorbiers torminaux (Sorbus trominalis), ainsi que
quelques Tilleuls (Tilia cordata). 

La strate arbustive est maintenant réduite. Elle contient surtout le Charme, le
Hêtre, le Sorbier torminal, le Noisetier (Corylus avellana), les Aubépines (Crataegus
monogyna et Cr. oxyacantha). Les Ronces (Rubus fruticosus) comme le chèvre-
feuille (Lonicera periclymenum) sont encore présents et plus ou moins abondants.

La strate herbacée reste bien diversifiée ; le recouvrement moyen de chaque
espèce diminue nettement par rapport au stade du gaulis. Les espèces les plus
fréquentes sont le Muguet (Convallaria maialis), le Lierre (Hedera helix), la Luzule
poilue (Luzula pilosa), la Luzule des forêts (L. sylvatica), la Fougère mâle
(Dryopteris filix-mas), la Fougère spinuleuse (Dr. carthusiana), la Laiche des bois
(Carex sylvatica). Les espèces liées à l'ensoleillement subsistent et restent abon-
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dantes au niveau des layons : Laiche pâle (Carex pallescens), laiche à pilules (C.
pilulifera), Jonc aggloméré (Juncun conglomeratus), Germandrée scorodoine
(Teucrium scorodonia), etc.

STADE DE LA FUTAIE SUBMATURE

Le tableau 7 donne la composition floristique de ce stade. Onze relevés ont été
effectués en différents endroits. La futaie submature de la Forêt d'Orient résulte d'un
aménagement particulier du taillis-sous-futaie : il faut donc prendre, sous certaines
réserves, les résultats des comptages d'espèces.

Les Chênes (Quercus sessiliflora, avec quelques Qu. pedunculata) constituent
avec quelques Hêtres la strate arborescente. Le taillis, moyennement développé,
contient encore une bonne part de Charmes (Carpinus betulus) ainsi que quelques
Hêtres, Sorbiers torminaux (Sorbus torminalis) et Tilleuls (Tilia cordata).

La strate arbustive est extrêmement réduite, avec le Charme, le Hêtre, le
Sorbier torminal, le Noisetier (Corylus avellana), le Houx (Ilex aquifolium). Les
Ronces (Rubus fruticosus) comme le chèvrefeuille (Lonicera periclymenum) sont
présents mais très peu recouvrants.

La strate herbacée est moins diversifiée mais le recouvrement moyen des prin-
cipales espèces est plus important. Les espèces sciaphiles dominent nettement avec le
Muguet (Convallaria maialis), la Luzule des forêts (Luzula sylvatica), la Luzule
poilue (L. pilosa), la Laiche à nombreuses racines (Carex umbrosa), l'Anémone des
bois (Anemone nemorosa), le Lierre (Hedera helis), la Fougère mâle (Dryopteris
filixmas), la Fougère spinuleuse (Dr. carthusiana), la Fougère femelle (Athyrium
filix-femina), le Millet (Milium effusum), la Mélique uniflore (Melica uniflora),
l'Epipactis pourpre (Epipactis purpurata, absente des relevés, cf. supra). Les espèces
liées à l'ensoleillement ont disparu ou se réfugient le long des lignes forestières.
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CONCLUSIONS

EVOLUTION DE LA FLORE LORS DU TRAITEMENT EN TAILLIS-SOUS-FUTAIE

La dynamique de la flore en liaison avec le traitement en taillis-sous-futaie a
été évoqué précédemment avec l'analyse de chacun des stades (jeune, moyen, âgé).

Le traitement en taillis-sous-futaie ne provoque pas de variation sur la variété
des espèces ligneuses au cours du temps, au nombre respectivement de 22, 19 et 20
(d'après l'échantillonnage). Il joue surtout sur la représentation des espèces dans l'es-
pace (coefficient d'abondance-dominance).

Par contre, il modifie le nombre des espèces herbacées avec le temps : leur
nombre passe de 51 en moyenne (stade jeune) à 26 (stade moyen, nombre faible dû
certainement à l'échantillonnage) puis à 35 (stade âgé). La diminution globale du
nombre d'espèces s'explique surtout par la disparition des espèces non forestières,
inféodées à la lumière : espèces des coupes, des lisières et clairières, qui réapparais-
sent partiellement dans le stage âgé (ouvertures liées aux chablis et aux exploitations
ponctuelles).

EVOLUTION DE LA FLORE LORS DU TRAITEMENT EN FUTAIE

La dynamique de la flore en liaison avec le traitement en futaie a été évoqué
précédemment avec l'analyse de chacun des stades (fourrés, gaulis, perchis, futaie
submature).

Le traitement en futaie provoque une certaine variation du nombre des espèces
ligneuses dont le nombre diminue de vingt-neuf à vingt-et-un, avec l'élimination
progressive des pionnières comme le Saule marsault (Salix caprea).

Comme pour le traitement en taillis-sous-futaie mais de façon plus continue, le
nombre des espèces herbacées diminue avec le temps : leur nombre passe de 83
(stade fourrés) à 62 (stade gaulis), à 50 (stade perchis) puis à 40 (stade futaie subma-
ture). Cette diminution s'explique à nouveau par la disparition des espèces non fores-
tières, inféodées à la lumière : espèces des coupes, des lisières et clairières, des
chemins larges qui réapparaissent à la faveur de la coupe rase précédant le stade
fourrés.
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COMPARAISON DE L'INFLUENCE DES DEUX TYPES DE TRAITEMENT SUR LA

FLORE

Les différences floristiques selon les deux types de traitement sont peu
marquées. Il est impossible de dégager l'existence d'espèces particulières à tel ou tel
type de traitement. Par contre, le traitement influe de façon importante sur l'abon-
dance-dominance relative de plusieurs espèces.

Globalement, la futaie héberge un peu plus d'espèces ligneuses que le taillis-
sous-futaie. Toutefois, les deux stades terminaux renferment le même nombre d'es-
pèces, soit environ 20. Les premiers stades du traitement en futaie sont plus riches en
espèces ligneuses pionnières qui disparaissent ensuite. L'abondance-dominance de
certaines espèces décroît sensiblement dans la futaie, ainsi celle du Tilleul à petites
feuilles, arbre caractéristique de la forêt de Champagne humide, comme celle du
Charme. D'autres espèces, comme le Bouleau et le Tremble, disparaissent des
derniers stades de la futaie.

De même le nombre d'espèces herbacées est moins important dans le cas du
taillis-sous-futaie que dans le cas de la futaie. Mais à nouveau celà est le fait surtout
des premiers stades, le nombre d'espèces herbacées étant beaucoup plus élevé dans
les stades fourrés (83) et gaulis (62) que dans le stade jeune TSF (51). Celà s'ex-
plique par les ouvertures beaucoup plus grandes qui permettent l'implantation de
nombreuses espèces non forestières. Les stades terminaux recensent les mêmes
nombres spécifiques d'herbacées, soit 40 espèces, avec un léger avantage pour la
futaie. On y trouve les mêmes espèces sciaphiles, toutes forestières, avec des domi-
nances semblables. Seules les Fougères semblent mieux développées dans le cadre
de la futaie alors que le Lierre y est moins recouvrant.

Si l'influence de la conversion du taillis en futaie sur la biodiversité paraît
faible à partir de l'analyse des tableaux comparatifs, il est difficile d'extrapoler ces
résultats à un avenir lointain. En effet, la conversion est un phénomène récent en
Forêt d'Orient. Les stades de futaie submature étudiés dérivent de taillis-sous-futaie
vieillis et non de l'évolution d'un perchis : les relevés effectués dans ces conditions
ne reflètent pas obligatoirement l'évolution à venir. Par ailleurs, la conversion joue de
façon importante sur l'abondance de certaines espèces, surtout ligneuses : il est
probable que certaines d'entre elles régressent fortement et même disparaissent après
plusieurs cycles successifs de futaie régulière.
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PROPOSITIONS DE RÈGLES DE GESTION 
SUSCEPTIBLES D’ÊTRE INTÉGRÉES DANS LES PLANS DE GESTION

DES FORÊTS TRAITÉES EN FUTAIE RÉGULIÈRE

1°) Ne pas modifier la composition floristique des thallwegs (rives des ruis-
seaux plus ou moins intermittants, fonds des vallons étroits). Ces sites particuliers
sont peuplés par des groupements forestiers linéaires rares à l’échelle du massif,
riches en espèces végétales peu courantes : Prêle d’hiver, Dryopteris de Borrer,
Laiche espacée. Les espèces ligneuses sont surtout le Chêne pédonculé, le Frêne, le
Tremble et l’Aulne glutineux.

2°) Conserver une certaine diversité au niveau arborescent. Dans le cadre de la
futaie, le Chêne sessile (et dans une moindre mesure le Chêne pédonculé) est favorisé
et omniprésent. Mais il est important de conserver d’autres espèces au niveau arbo-
rescent, non seulement le Hêtre et le Sorbier torminal qui présentent un intérêt écono-
mique, mais aussi des espèces de moindre intérêt (économique) comme le Tilleul à
feuilles cordées (caractéristique de ce type forestier où il trouve son optimum), le
Charme, et même quelques Trembles et Bouleaux. Les rares Châtaigniers, Sorbiers
domestiques, Sorbiers des oiseleurs, Merisiers et Erables champêtres présents dans
les fourrés, perchis et gaulis doivent être systématiquement conservés. De la même
façon, il faut conserver les arbustes fruitiers, Pommier sauvage, Poirier sauvage, ainsi
que le Houx et les Aubépines.

La diversité de la flore ligneuse joue un très grand rôle sur la mycoflore, la
flore lichénique et muscinale, l’entomofaune et aussi sur l’avifaune.

3°) Il ne semble pas que la conversion en futaie modifie de façon significative
la flore herbacée (cf. supra). D’une façon générale, la fermeture continue du milieu
forestier conduit à chaque cycle à une réduction de la biodiversité. Le conseil que
l’on peut formuler est d’éviter de vouloir reboiser systématiquement tous les vides et
de laisser évoluer sans intervention humaine les rares espaces clairiérées des stades
terminaux : c’est là que trouvent refuge les espèces de lumière des stades antérieurs
(avec les chemins les plus larges).
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Etude sur le peuplement entomologique 
du taillis-sous-futaie et de la futaie régulière

(Forêt d’orient, Aube)

par Pascal LEBLANC
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Introduction. — Durant l’année 1992, l’ONF a fait appel à quelques spécia-
listes afin de réaliser une étude de la faune et de la flore de certaines parcelles de
futaie et de taillis-sous-futaie dans le massif forestier de la Forêt d’Orient (Aube).
Trois sujets de recherches seulement furent retenus : la Botanique, l’Entomologie
(Coléoptères) et l’Ornithologie.

Différentes parcelles, offrant tous les stades des deux modes de culture, ont été
choisis. Après quelques visites sur le terrain et discussion avec mes collègues bota-
nistes, j’ai soustrait de l’étude, les 14 parcelles du bois du Chardonneret, les 7
parcelles du bois de Larivour et les 5 parcelles sur la commune de Radonvilliers.
Ceci a permis de limiter les distances de déplacement, le temps de travail et de
rentrer, ainsi, dans le cadre financier et chronologique de la mission confiée par
l’ONF.

Limites et problèmes d’une telle mission. — Une étude entomologique n’est
jamais complète, quelque soit le temps passé, mais sa précision suit une courbe loga-
rithmique. En général, on l’effectue au moins sur deux années pour éviter les phéno-
mènes d’exception (abondance annuelle exceptionnelle d’une espèce, facteurs clima-
tiques défavorables, etc...).

Sur une surface vaste comme celle désignée, les choix d’endroits, de méthode,
de date et de techniques de récoltes, reflètent souvent, en plus des résultats, la
personnalité du chercheur.

Il n’était pas concevable sur une surface d’environ 350 ha de tout parcourir,
tout explorer, à différentes période de l’année, aussi des choix arbitraires ont du être
effectués.

Il aurait été nécessaire, afin d’obtenir des résultats plus complets, de disposer
d’une deuxième saison de récolte.

Systématique. — Les quatre familles étudiées appartiennent à l’Ordre des
Coléoptères et présentent donc les mêmes stades de métamorphose :

L’œuf pondu sur un support favorable par la femelle donne une jeune larve qui
après plusieurs mues se nymphose et donne un insecte adulte (imago) qui assurera la
reproduction et la dissémination de l’espèce. 

Le choix des familles a été effectué en fonction de leur rapport avec le bois ou
les arbres, de leur relative facilité d’observation et pour l’une, d’un caractère particu-
lier : l’aptérisme.



1. — ELATERIDAE

La famille des Elateridae se divise en une douzaine de sous-familles dans
l’Aube et comprend un peu plus de cinquante espèces, 29 ont été trouvées dans les
zones étudiées, quelques captures ne sont pas mentionnées parce que ce sont des
espèces inféodées aux résineux.

L’imago vit de quelques semaines à trois ou quatre mois, le développement
larvaire dure de quelques mois à un an et demi. Les œufs sont pondus par la femelle
sur le support favorable à la larve (bois, sciure ou terre) qui y pénètre dès l’éclosion
de l’œuf.

Le bois n’est jamais la nourriture directe des larves mais leur sert de support,
de terrain de chasse, ou d’abri pour les diapauses.

Suivant les sous familles et les espèces, on rencontre les adultes et les larves à
différents endroits : 

Les larves des Ampedinae, des Melanotinae, des Denticollinae et d’une partie
des Athoinae vivent dans les souches, les cavités des arbres ou dans les troncs
décomposés où elles chassent les larves (en particulier des Scarabaeidae). Les
adultes se rencontrent sur le bois coupé (tas, troncs en attente de transport, etc...) ou
sur le feuillage des arbres au voisinage de leur lieu de développement. On les prend
à vue ou au battage, ils viennent aussi aux pièges lumineux et ont été trouvés
quelques fois dans les pièges à Scolytes de l’ONF.

Les larves des Agrypinae, des Agriotinae, des Ctenicerinae, des Adrastinae et
de l’autre partie des Athoinae vivent dans le sol, les adultes se rencontrent à vue ou
au battage sur les branches et les feuilles. Le Cidnopus parvulus remonte très haut
dans les branches comme en témoigne sa capture régulière au piège aérien.

D’autres sous-familles sont signalées dans l’Aube, mais n’ont pas été trouvées
durant cette étude, c’est le cas des Elaterinae et les Cardiophorinae dont les larves
vivent dans les cavités des arbres.

2. — SCARABAEOIDEA

La superfamille des Scarabaeoidea comprend plusieurs familles qui ont des
mœurs très différentes : phytophagie, coprophagie, saprophagie, etc... Pour cette
étude, le choix s’est porté sur une seule famille qui a une action directe sur le bois
puisque ses représentants vivent dans la partie pourrie des arbres et servent souvent
d’aliments aux Elateridae. Il s’agit de la famille des Cetoniidae.
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Deux genres et deux espèces existent dans l’Aube, d’autres pourraient y
exister, mais n’ont pas encore été observés du fait des difficultés à les rechercher.

3. — CARABIDAE

Les Carabes adultes vivent en général quelques mois (5 à 18 mois) durant la
belle saison, mais passent l’hiver en diapause et réapparaissent l’année suivante. Ils
pondent durant cette période. Les œufs éclosent au printemps ou en été, puis la larve
grandit et se transforme en nymphe avant l’hiver ou plus rarement au printemps de
l’année suivante.

Cette famille comprend trois tribus dans l’Aube : les Calosomini, les Cychrini
et les Carabini.

La première tribu comprend deux espèces auboises ailées et principalement
arboricoles. Elles vivent au détriment des chenilles processionnaires, l’une est fort
rare dans l’Aube et n’a été signalée  qu’à deux reprises, l’autres est plus commune
mais n’a été signalée jusqu’à maintenant qu’en forêt d’Othe. Elles ont été exclues de
cette étude.

La tribu des Cychrini comprend deux espèces dans l’Aube, une est particuliè-
rement commune (Cychrus caraboides) notamment dans le massif Aumont-Rumilly
mais semble absente de la forêt d’Orient. Elle est remplacée par Cychrus attenuatus
qui y est commune à l’inverse de la situation précédente.

La dernière tribu comprend de nombreux genres et plus de 45 espèces en
France. Dans l’Aube, 10 espèces sont recencées. Trois (Carabus convexus, 
C. monilis et C. purpurascens) n’ont pas encore été capturées dans les limites du
Parc, une quatrième, C. cancellatus, n’a pas été observée durant l’étude mais doit y
exister, puisqu’elle vit dans le bois de Bidan et à Rouilly-Sacey. Les autres ont toutes
été trouvées une fois au moins.

Ces Carabes sont tous aptères sauf C. granulatus, ils sont donc de bons indi-
cateurs de milieu. Ils sont adaptés à la course et peuvent parcourir plusieurs dizaines
de mètres par nuit. Cette adaptation leur vaut un fort pouvoir colonisateur et facilite
les migrations quand le biotope se modifie et n’est plus favorable.

4. — CERAMBYDIDAE

La famille des Cerambycidae, en grande partie tropicale, est composée pour
cette raison de nombreux genres comprenant en France chacun assez peu d’espèces.
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Ses représentants vivent principalement dans le bois, de préférence mourant
ou déjà mort, exceptionnellement certaines larves se développent dans le sol (au
détriment de racines), dans le bois sain ou dans des objets travaillés.

Le cycle biologique est assez long : de un à plus de quatre ans, et se passe
principalement sous forme larvaire, le stade imaginal ne durant que quelques
semaines.

Vingt-neuf espèces ont été mentionnées dans cette étude, quelques autres
inféodées aux résineux n’ont pas été signalées.

On peut grossièrement les séparer en deux groupes synthétiques liés au lieu de
récolte :

Le premier groupe comprend des espèces floricoles à l’état adulte, mais dont
les larves se développent dans le bois mort fraîchement coupé, les branches
mourantes des arbres ou le bois pourri.

Le deuxième groupe se compose d’espèces xylophages sous leur forme
larvaire et imaginal, on rencontre les adultes « à vue » sur le bois, quelquefois au
piège ou sur les fleurs.

La larve vit au dépend du bois coupé ou mourant, mais quelques unes peuvent
s’attaquer à du bois sain si nécessaire (Rhopalopus).

Zone étudiée. — La surface primitivement proposée était trop vaste et trop
parcellée pour la durée accordée à l’étude, il a donc été nécessaire de la réduire.
L’étude a porté sur 16 groupes (39 parcelles numérotées) comportant au moins un
représentant de chaque type.

FUTAIE RÉGULIERE :

- fourré - parcelles 18, 25, 26, 71, 72, 75
- gaulis - parcelles 34, 37, 45, 46
- perchis - parcelles 87, 89, 91, 93, 95 ,97
- futaie - parcelles 3, 20, 21, 22, 23, 30, 31, 36, 38, 39, 50, 51, 52

FUTAIE-SOUS-FUTAIE :

- jeune - parcelle 1
- moyen - parcelles 2, 4, 53, 54, 55
- âgé - parcelles 24, 62, 63, 
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Description des parcelles. — Elles se situent dans deux grands espaces :

A) PETIT ET GRAND ORIENT (COMMUNE DE PINEY)

- Parcelle 1 : Parcelle triangulaire avec une pointe partant du Rond-Point de la
Lune et une base limitée par la ligne nommée chemin du chêne au chapon. Surface
approximative 20 ha.

C’est une formation en taillis-sous-futaie jeune et relativement dense, la circu-
lation est plutôt difficile si l’on excepte les quelques accès aménagés. Les recherches
entomologiques ne sont pas faciles et ne sont productives qu’en lisière. La forte
densité de végétation oblitère l’ensoleillement et la faune est rare.

Cette parcelle a été visitée à 5 reprises : 1 fois en janvier 1993 - 4 fois en mai
et juin 1993.

Deux séries de pièges aériens et terrestres ont été posés, malheureusement la
fréquentation de ce site et la présence de Sangliers n’ont pas permis l’obtention de
l’intégralité des résultats. Un des pièges aériens ayant été détruit par des visiteurs
curieux et des pièges terrestres par les Sangliers.

- Parcelle 4 : Parcelle rectangulaire délimité par une route (D 43), la ligne
Nord-Sud partant du Rond-Point de la Lune, et par une ligne venant de la plage de
Géraudot et longeant le lac. Surface approximative : 4,7 ha.

Il s’agit d’un taillis-sous-futaie moyen d’accès facile. Une grande mare existe
au milieu, ce qui fausse les résultats et a nécessité de délimiter une zone tampon de
10 mètres de large.

De même, la zone sublittorale du lac a elle aussi été délaissée.

Elle a été visité 5 fois : - 2 chasses d’hiver (janvier 1993) - 3 chasses à vue et
battage (avril et juin 93), des pièges aériens et terrestres ont complété l’étude.

Malheureusement et pour les mêmes raisons que précédemment, une partie
des résultats n’a pu être obtenue.

- Parcelle 37 :Surface polygonale située entre la RD 37 et le lac de la Forêt
d’Orient, près du Pavillon Saint-Charles. Surface approximative : 9,5 ha.

Elle est composée d’un gaulis servant d’étude pour l’ONF. La végétation y est
dense et rend la circulation et l’étude difficiles, mais la présence de lignes régulières
et nombreuses facilite les observations.
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Elle a été étudiée en 1993 comme les autres parcelles, mais a fait l’objet de
nombreuses récoltes annuelles depuis 1989. Du bois coupé en tas ou des cimes lais-
sées à l’abandon favorisent grandement la présence d’espèces remarquables. Elle
donne un aperçu plus complet de la faune peuplant ce type de boisement. Sa compa-
raison avec d’autres parcelles est à faire avec prudence.

- Parcelles 45 et 46 : situées entre la RD 78 et la ligne Lombart - Grouault.
Surface approximative : 23 ha. 

Parcelle en gaulis dense et difficilement pénétrable, végétation serrée laissant
peu de passage au soleil. Faune pauvre. Visites en hiver et en mai. Pièges terrestres
en partie détruits par les Sangliers. Un ruisseau et une zone marécageuse traversent
ces parcelles et n’ont pas été étudiées.

- Parcelles 62, 63 et 70 : situées le long de la RD 78 et bordées d’un côté par
le début de la ligne des Comtes de Champagne. Surface approximative : 25,5 ha.

Zone en taillis-sous-futaie âgé, facilement pénétrable et très aérée, composée
d’arbres de grande taille au feuillage difficilement accessible, et trop ombragée pour
donner de bons résultats au piégeage. En bout de la parcelle 62 se trouvent des tas de
bois qui offrent un attrait tout particulier pour les Cerambycidae et qui ont permis
d’observer quelques espèces qui n’ont pas été vues dans les parcelles 63 et 70. Elles
ont été bien visitées en hiver (décembre 1992, janvier et février 1993), et deux fois
au printemps (mai et juin 1993). Le piègeage terrestre n’a pas été effectué parce que
les captures hivernales suffisaient. Il n’a pas été trouvé nécessaire de poser des
pièges aériens.

- Parcelle 3 : située le long de la RD 78 et composée d’une partie du bois de la
Pisserotte et du bois de la Routelle. Surface approximative : 17,5 ha.

Futaie submatûre facilement pénétrable, comportant souvent des tas de bois
attirant les Cérambycidés et les Elatéridés.

Différentes visites en hiver et en été ont donné un bon aperçu de la faune, en
revanche le piégeage terrestre a subit l’activité des Sangliers et les pièges aériens
n’ont rien donné par suite de la couverture végétale et de l’orientation de la parcelle.

- Parcelles 53, 54, 55 : Ces parcelles se situent entre la ligne Napoléon et la
ligne Lombart-Goubault. Entre le lieu-dit bois de la Pissotte et la ligne des Comtes
de Champagne. Surface approximative : 32 ha.
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Taillis-sous-futaie moyen d’accès facile et présentant de nombreux arbustes
bas, cependant la couverture végétale est assez dense et la faune aérienne est pauvre
et nulle dans les pièges.

B) FORET DU TEMPLE (COMMUNES D’AMANCE ET DE RADONVILLIERS)

(Commune d’Amance)
- Parcelles 20, 23, 30, 31, 36, 38 et 39 : Groupe important de parcelles

comprises dans la forêt du Temple entre la queue du bassin Temple-Auzon et la
route forestière du Temple. Surface approximative : 56,5 ha.

Futaie submatûre offrant un accès facile. Présence de nombreux biotopes
potentiels (souches, branches et troncs morts). Faune du sol riche et facilement
observable. Faune aérienne difficilement accessible, ne répondant peu ou pas aux
pièges par suite d’une pénétration faible des rayons solaires, mais certainement
riche. Une zone sublittorale n’a pas été étudiée dans les parcelles 20 à 23, ni un ruis-
seau en bordure de la parcelle 31.

Visites nombreuses en hiver (décembre 1992 et janvier 1993), au printemps et
en été (avril, juin et juillet 1993). Pièges terrestres presque tous détruits par les
Sangliers.

- Parcelle 34 : Même localisation que les précédentes. Surface approximative :
10,5 ha.

Gaulis très dense et difficilement accessible, qui possède cependant de
nombreux restes ligneux (souches, branches) pouvant assurer des abris nombreux
pour la faune entomologique (surtout les Carabiques). Faune aérienne pauvre et
difficile d’étude, sauf sur les lisières qui délivrent des espèces floricoles.

Visites en décembre 1992, en juin et en juillet 1993. Pièges terrestres procu-
rant une espèce non recensée par la chasse classique.

- Parcelles 18, 25, 26 : Même localisation que les précédentes. Surface
approximative : 33,5 ha.

Fourrés, mais couverture de futaie encore en partie en place, phénomène faus-
sant les observations pour les Insectes aériens et qui reflète plus la faune de la futaie
que celle du fourré. Il existe ainsi de nombreux arbres présentant des caries ou des
cavités qui doivent receler une faune particulière.

Malheureusement, leur observation est difficile par suite de la hauteur des
arbres et nécessiterait une étude plus longue et l’attente de la coupe de ces arbres.
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Visites en hiver (décembre 1992 et janvier 1993), au printemps (mai) et en été
(juillet). Pose de pièges terrestres et aériens.

- Parcelle 24 : Même localisation que les précédentes. Elle se situe dans le
lieu-dit les quarante arpents. Surface approximative : 4,5 ha.

Taillis-sous-futaie âgé, pénétration facile, nombreux biotopes à Insectes.
L’étude de la faune terrestre est facile et a été faite en décembre 1992 et par
piégeage.

La faune aérienne n’a pas pu être observée dans son intégralité parce que
difficilement accessible, le piégeage n’a apporté que peu de complément.

- Parcelles 71, 72, 75 : Elles sont situées en forêt du Temple le long de la route
des foulons (parcelles 71 et 72) et le long de la ligne de la Viotte (parcelle 75).
Surface approximative : 25 ha.

Parcelle classée en fourré par l’ONF mais qui présente plus les caractéris-
tiques d’une futaie que d’un fourré. La présence de vieux arbres et surtout la coupe
organisée durant l’hiver 1992-93 dans la parcelle 71 a permi l’étude des Coléoptères
de la futaie. Les troncs laissés sur place, en particulier les parties avec cavités, ont
donné des espèces “cavernicoles” (Potosia fieberi, Ampedus nigroflavus, etc...).

La faune du sol a été perturbée par les travaux de coupe et de débardage et
semble plus pauvre que celle des autres parcelles, le piégeage aurait pu apporter
quelques compléments, mais les Sangliers et peut-être l’Homme ont eu raison des
pièges terrestres. Les pièges aériens ont livré quelques bonnes espèces, mais les
conditions climatiques n’ont pas permis d’obtenir toutes les espèces qui doivent
exister dans ce type de biotope (visites en janvier, avril, mai et juin 1993).

- Parcelles 87, 89, 91, 93, 95, 97 : Groupe de parcelles situées le long de la
route forestière des Grands Bars au lieu-dit du Buisson rond. Surface approxima-
tive : 37 ha.

Perchis clair et facilement pénétrable, nombreux arbres de taille moyenne qui
facilitent l’étude des Insectes aériens par battage, présence de résineux sur pied et
coupés qui apportent des espèces particulières non incluses dans cette étude. Le sol
offre moins d’humidité que dans les autres parcelles et est plus pauvre en espèces
terrestres.

56



En bout de la parcelle 87 une petite prairie pourrait abriter certaines espèces
spécifiques : Carabus cancellatus, Elatéridés des prairies, etc...), elle n’a pas été
incluse dans l’étude.

Cette zone a été visitée une fois en hiver (janvier) et deux fois au printemps
(mai et juin).

COMMUNE DE RADONVILLIERS

- Parcelles 50, 51, 52 : Elles sont situées le long de la ligne des ventes Godard,
au lieu-dit l’Eperon. Surface approximative : 34,5 ha.

Futaie submatûre, d’accès facile, mais dont les arbres les plus intéressants sont
inacessibles (trop haut). La présence d’arbustes bas permet d’obtenir cependant la
faune habituelle prise au battage. La faune entomologique terrestre est classique.

La pose de pièges n’a rien donné pour les aériens, mauvais ensoleillemen, et
les terrestres,destruction par les Sangliers.

Elles ont été visitées en décembre 1992, en mai et en juin 1993.

- Parcelle 2 : Parcelle à l’extrémité N.-E. de la forêt du Temple, près de l’étang
de Frouasse et contre la ligne de Charlieu. Surface approximative : 10,5 ha.

Taillis moyen d’accès relativement facile, offrant une faune terrestre et
aérienne classique.

Une visite en hiver (janvier) et deux au printemps (mai et juin).

Techniques de chasse 

CHASSE D’HIVER

Elle consiste en une recherche systématique ou extensive dans les différents
abris qui servent de cachette pour les Coléoptères.

Il faut arracher la couche de mousse et gratter la partie pourrie du bois. Les
souches, les troncs couchés en partie décomposés offrent de bons biotopes, on y
trouve les Carabidae (surtout C. auronitens, A. nemoralis, H. problematicus et C.
attenuatus), des Scarabéidés (Cetonia) mais aussi des Elatéridés (Ampedus non 
« microcavernicoles », Cidnopus parvulus, Melanopus rufipes).

La terre emprisonnée dans les racines des chablis offre aussi les Carabidae
mais régulièrement les Anostirus castaneus et purpurascens.

On rencontre aussi ces Insectes sous les écorces qui se détachent facilement.
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C’est également l’hiver qu’il faut rechercher les cavités basses ou hautes des
vieux arbres. Le moment le plus favorable est lors de la coupe des arbres parce que la
recherche est plus aisée. On découvre des Elatéridés (Ampedus), des Cetoniidae
(Potosia) et dans les vieilles futaies de nombreux Coléoptères inféodés à ces biotopes
particuliers. Ils existent certainement, pour la plupart, dans l’Aube mais ils n’ont
jamais été recherché, ils se rencontrent en futaie artistique de la forêt de
Fontainebleau et certaines cavités auboises offrent les mêmes caractéristiques.

Les recherches en hiver 1992-1993 dans ces cavités n’ont procuré que peu
d’espèces et des études plus longues apporteraient certainement de bons résultats.

CHASSE DE PRINTEMPS ET D’ÉTÉ

Dès les premiers rayons de soleil, les Coléoptères sortent de leurs abris hiver-
naux, ils recherchent très rapidement de la nourriture puis cherchent à se reproduire.

Les Carabes, nocturnes, restent discrets, mais l’on peut en trouver en soulevant
des abris divers, pierres, écorces, etc... Cette recherche n’est pas très productive et le
piégeage reste la meilleure méthode pour le recensement des espèces.

Les premiers Elatéridés sortis se rencontrent contre les tiges, accrochés après
les bourgeons en cours d’ouverture, ils se tiendront plus tard sur les feuilles, souvent
au soleil. On peut les prendre «à vue» en inspectant les branches mais la meilleure
technique reste le battage. Elle consiste à frapper avec une canne les branches en
ayant préalablement placer sous elles une toile.

Les Insectes tombent, souvent par simple peur et sont récupérés.
Quand la température augmente, les Coléoptères s’activent et se déplacent

plus, on les prend alors au vol.
Les espèces du bois sont légèrement plus tardives que les autres, on ne

commence à les rencontrer que vers mai, elles arpentent alors les troncs et les bûches
au soleil et se déplacent en vol d’un endroit à l’autre. On les capture par la même
méthode que les précédentes.

Enfin, certaines espèces se rencontrent sur les fleurs, Aubépine, Marguerites,
etc... On les capture «à vue».

La procédure utilisée se rapproche de celle du transect utilisé en botanique,
dans une parcelle donnée une prospection linéaire est effectuée avec récoltes systé-
matiques sur les biotopes rencontrés.

Cela donne un bon aperçu de la structure de la zone concernée et limite le
travail du collecteur.
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PIÉGEAGE

Au printemps, mais surtout en été, on utilise la méthode du piégeage pour
certaines espèces peu accessibles ou nocturnes. Elle consiste en une bouteille en
PVC dont le tiers supérieur est coupé et retourné vers le corps de la bouteille, un
système de suspension permet de l’accrocher dans les arbres avec une perche de 6
mètres (R. Allemand & H. P. Aberlenc, 1991, Mitt. schweiz. ent. Ges. 64 : 293-305),
ou sans se système d’attache de l’enterrer à ras du sol.

Les pièges aériens sont remplis d’un mélange d’eau, de vin ou de vinaigre
avec du sel. Quelquefois ils sont simplement appâtés avec des fruits mûrs. Les pièges
terrestres sont remplis de vinaigre salé.

Ceux du sol procurent toutes les espèces de Carabes, les aériens des Elatéridés
(Ampedus, Cidnopus, Athous, etc...) et les années favorables des Cetoniidae (Cetonia,
Potosia, etc...).

La venue des espèces au piège aérien est variable et demande des conditions
climatiques favorables :

Il faut que la température dépasse 20°, même la nuit pour les espèces
nocturnes, il faut aussi que cette température soit atteinte durant la période d’appari-
tion de l’espèce, quelquefois en mai.

Ces températures sont rarement atteintes au printemps et la présence de
nombreuses espèces ne venant qu’au piège n’est pas démontrée.

Pour être les plus attractifs, les pièges doivent être exposés au soleil (orien-
taton S.E. - S.O.) dans des endroits dégagés, ce qui les rend alors très visibles et
entraîne souvent leurs destructions par les curieux.

Pour ces deux types, les pièges sont placés de façon régulière (batterie de 4 à
10 pièges, espacés de 10 mètres et alignés).

Commentaires sur les espèces (cf. tableau de synthèse)

1. CERAMBYCIDAE

Les Rhagium ont des mœurs en grande partie xylophages. Les larves se déve-
loppent sous les écorces des branches ou des troncs de feuillus (2 autres espèces
vivent dans les résineux). Elles n’attaquent pas le bois sain mais les femelles choisis-
sent comme lieu de ponte des bois fraîchement coupés ou des bois déjà âgés d’un an
ou deux. L’une des deux espèces se rencontre aussi en avril et mai sur les fleurs
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(Aubépines notamment). Le type d’exploitation ne modifie en rien leur présence,
mais elles seront plus abondantes quand leurs lieux de ponte sont nombreux (coupes,
affouages) et restent durant les moments de ponte (mai à juin). Ces espèces sont donc
présentes dans les lieux présentant ces caractères attractifs. Dans les fourrés, les
taillis ou les futaies débarassés de leurs branches la présence des Rhagium est diffici-
lement décelable.

Espèces floricoles

(Dinoptera collaris, Cortodera humeralis, Grammoptera ruficornis, Allosterna
tabacicolor, Anoplodera sexguttata, Pachytodes cerambyciformis, Leptura maculata,
Brachyleptura fulva, Strangalia aurulenta, Stenurella nigra, Stenurella melanura).
Ces espèces vivent à l’état larvaire dans le bois, principalement le bois coupé, frais
ou pourri, le diamètre nécessaire est variable (quelques centimètres à une dizaine).
On les rencontre principalement sous forme adulte sur les fleurs où elles se nourris-
sent et s’accouplent. Les femelles recherchent à nouveau le bois au moment de la
ponte. On rencontre ces espèces dans tous les biotopes qui possèdent des fleurs ou
des arbustres fleurissant durant leur période d’apparition. Le type de la parcelle
importe peu, seule la présence des bois en tas, couché au sol ou encore fixé à du bois
vivant est nécessaire. Ce support existe presque partout et ces espèces sont donc
largement répandues.

Si elles ne sont pas signalées dans une parcelle c’est certainement qu’elles ont
des exigences écologiques plus strictes : Cortodera humeralis, par exemple, se déve-
loppe dans le Chêne et l’adulte ne fréquente presque que les fleurs de Chêne ou que
les visites de l’entomologiste n’ont pas été faites au bon moment. Cette dernière
espèce n’a été observée que dans la parcelle 37 qui a été grandement prospectée.

Espèces xylophages

Elles n’ont pas toutes les mêmes exigences et le même mode de vie. Elles ont
comme point commun d’avoir des larves xylophages et des adultes également xylo-
phages, bien que certaines puissent être trouvées sur certaines fleurs (Clytus arietis :
Aubépines, Ombellifères, Tetrops praeusta : Aubépine, Pommiers, Bourdaine). Les
larves vivent dans le bois affaibli (Rhopalopus femoratus) ou déjà mort (autres
espèces). Leur écologie et leur éthologie sont cependant différentes :

Pyrrhidium sanguineum vit le jour sur les troncs ou les branches coupées, il est
beaucoup plus rare sur les hautes branches. Sa période d’apparition est précoce (avril,
quelquefois mars) et son cycle de développement est d’un an. Il peut se rencontrer

60



dans toutes les parcelles ayant subit des travaux l’année précédente, et surtout si du
bois est resté une année en place.

Phymatodes testaceus a à peu près les mêmes mœurs, mais il est nocturne et
son observation est plus difficile, même si l’espèce est commune en général. Il n’a
été observé que dans deux lieux (parcelles 37 et 45-46) parce qu’aucune prospection
nocturne systématique n’a été effectuée.

Poecilium alni, Eupogonocherus hispidus, E. hispidulus, Exocentrus adpersus,
E. lusitanicus, Leiopus nebulosus se cachent le jour sur le bois coupé ou les branches
et branchettes mortes sur pied. Le diamètre n’a pas besoin d’être important (1 ou 2
cm suffisent). Le cycle de développement est d’un an. On les rencontre en général
l’année suivant les travaux effectués dans toutes les parcelles, des fourrés aux futaies,
et même si les bois utilisables sont retirés ces espèces peuvent se contenter des arbres
couchés naturellement, des houppiers ou des morceaux de branches laissés sur le
terrain. Elles ont été trouvées dans les parcelles étudiées où les supports décrits exis-
taient.

Mesosa curculionoides, Aphelocnema nebulosa vivent de jour dans les mêmes
biotopes que P. sanguineum ou Ph. testaceus, mais le cycle de développement dure
deux ou trois ans et nécessite pour que ces espèces soient observables et abondantes
que le bois coupé ou que les restes des travaux subsistent sur le terrain plusieurs
années. C’est le cas de la parcelle 37.

Stenostola ferrea espèce diurne vit plutôt sur les branches mortes encore fixées
au tronc. Elle affectionne le Tilleul et n’est commune que dans les parcelles où se
trouvent des rejets avec des branches mortes d’un diamètre compris entre 3 et 10
centimètres. Elle n’été trouvée que dans les parcelles 1, 53-55 et 37.

Les Clytes (Rusticoclytus rusticus, Xylotrechus antilope, Clytus arietis,
Plagionotus arcuatus) se développent en un an dans les branches ou les troncs
coupés ; les adultes vivent le jour sur ces mêmes biotopes ; ils sont véloces et volent
facilement ; leur propagation est ainsi aisée. Certains ont des essences privilégiées
(par exemple, le Peuplier pour R. rusticus) ou sont ubiquistes (Cl. arietis).

2. CETONIIDAE

Deux espèces ont été trouvées, l’une facilement par ses mœurs floricoles,
l’autre à éthologie plus particulière n’a été vue que dans une zone (parcelles 71-72).

Cetonia aurata se rencontre partout en forêt, mais dans notre région elle ne
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vient que peu au piège aérien et il faut alors la chercher sur les fleurs (Aubépines,
Cornouillers, Marguerites, etc.).

Mais toutes les parcelles n’ont pas procuré cette espèce par manque de plantes
ou d’arbustes en fleurs attractifs au moment de la visite.

Ces larves vivent dans les souches ou les troncs plus ou moins décomposés.

Potosia fieberi n’a pas les mêmes mœurs. L’espèce dans les caries et les
cavités hautes des arbres et n’est observée que rarement. L’adulte se rencontre aussi
sur les fleurs, mais préfère celles des arbres et est donc plus difficile à atteindre. Elle
n’a été observée que dans une seule parcelle de futaie âgée (mentionnée en fouillis
par l’ONF) parce que celle-ci présente de vieux arbres et qu’une coupe, effectuée
pendant l’hiver 1992-93, a permis d’accéder à trois ou quatre cavités. Dans une
seule, il a été trouvé deux nymphes avortées en coque de cette espèce et les restes de
deux Elateridae.

D’autres espèces de Cetoniidae existent aussi dans ce type de biotope, mais
réclament des cavités âgées (plus de 50 ans) qui sont rarissimes dans nos forêts, les
arbres cariés étant coupés systématiquement.

3. ELATERIDAE

Dans cette famille, les espèces ont des mœurs différentes.

Les Anostirus purpureus et A. castaneus ont des larves aux mœurs souter-
raines. Leurs nymphoses s’effectuent également dans le sol, en particulier les racines
des chablis. Les adultes se rencontrent ensuite sur les arbres et les arbustes. Le type
des parcelles importe peu. Seule la présence de ces chablis semble nécessaire. A
chaque fois qu’une parcelle recèle un chablis A. purpureus est normalement présent.
A. castaneus vit de la même manière, mais semble moins abondant.

La larve de l’Agrypinus murinus vit dans le sol, l’adulte se rencontre sur les
plantes basses et les arbustes, les différents biotopes semblent lui convenir et il n’a
pas été noté de différences sensibles entre les stations. Les formations jeunes
semblent lui convenir particulièrement.

Les Cidnopus parvulus et C. pilosus ont un peu les mêmes mœurs que
l’espèce précédente, mais C. parvulus est très commun et se rencontre à tous les
niveaux (l’hiver dans les souches, l’été sur les plantes basses, les arbustes et même
au piège aérien) ce qui témoigne de sa présence dans les branches des arbres. 
C. pilosus est beaucoup localisé (parcelle 37), mais doit exister aussi ailleurs.
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Les Agriotes (acuminatus, pallidulus et pilosellus), le Dalopius marginatum,
l’Adrastus rachifer, les Selastomosus bipustulatus et nigricornis et le Prosternon
tesselatus ont aussi des larves vivant dans le sol, les adultes se trouvent sur les
branches et branchettes des arbustes, leur présence doit être généralisée mais leurs
observations dans une parcelle ou une autre est fonction des supports qui les attirent,
elles paraîtront donc plus fréquentes par endroit.

Les stades moyens des parcelles sont les plus fréquentés mais une étude parti-
culière serait nécessaire.

Le genre Athous, avec cinq espèces, a des mœurs différentes suivant les
besoins de leurs larves. Certaines vivent dans les cavités au détriment des larves de
Cétoines, mais elles n’ont pas été rencontrées durant l’étude. D’autres vivent dans le
sol et sont moins tributaires des techniques forestières.

Les adultes se rencontrent au battage des arbustres et quelques-uns viennent
au piège aérien. Ils sont normalement bien répandus dans tous les stades de nos
forêts, mais sont plus ou moins abondant (l’espèce la plus fréquente étant A.
haemorroidalis, la plus rare A. bicolor).

Le Stenagostus villosus a une larve qui vit au détriment d’autres larves dans
les branches élevées des arbres, elle a été vue une seule fois (parcelles 18 à 25).
L’adulte se tient dans les mêmes biotopes et est difficilement observable. La meilleur
technique est le piégeage lumineux qui donne de bons résultats autour du Pavillon
Saint-Charles près de la parcelle 37. Mais qui n’a pas été utilisée durant cette étude.
Elle est typique des parcelles âgées.

Le Denticollis linearis a un peu les mêmes mœurs, mais se tient plus bas en
forêt, il fréquente les branches et branchettes basses et se prend avec les autres
espèces au battage.

Melanopus rufipes vit sous sa forme larvaire dans le bois pourri, ses larves se
nourrissant de larves de Scarabaeidae, l’adulte a les mêmes habitudes que 
St. villosus et se prend au piège lumineux, il est rare dans d’autres conditions.

Enfin, les Ampedus ont des larves carnivores qui chassent les larves de
Cetoniidae et de Scarabaeidae dans le bois pourri ou les cavités des arbres. La
plupart des espèces se prennent l’hiver dans les souches et les troncs et sont plus ou
moins largement répandue. A. pomorum et A. corsicus vivant surtout dans les
Bouleaux et les Peupliers sont présents presque partout. A. nigerrimus et A. elonga-
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tulus, qui se développent de préférence dans les souches ou les troncs présentant de
la carie rouge caractéristique, sont plus localisés et semblent affectionner surtout les
parcelles âgées mais cela vient peut-être de la facilité à repérer ces biotopes dans les
endroits accessibles. A. nigroflavus est le plus difficile à capturer, les deux exem-
plaires trouvés durant l’étude l’ont été sous forme de débris dans une cavité de
Chêne qui abritait aussi des coques de Potosia. Il n’a pas pu être déceler ailleurs.

La présence plus régulière dans une tranche d’âge est fonction des espèces,
mais il n’a pas été possible avec les éléments obtenus de définir plus clairement les
exigences de chaque espèce.

4. CARABIDAE

Sept espèces ont été capturées. Certaines sont largement répandues dans tous
le massif forestier de la Forêt d’Orient et mêmes dans toutes les forêts de l’Aube :
Archicarabus nemoralis, Chrysocarabus auronitens, Hadrocarabus problematicus,
leur abondance varie simplement avec l’humidité des biotopes, A. nemoralis étant le
plus exigeant, puis Chr. auronitens et, enfin, H. problematicus. Elles sont présentes
dans presque toutes les parcelles, mais pourront temporairement avoir des popula-
tions réduites si les conditions deviennent difficiles : par exemple diminution de
l’humidité dans une coupe totale ou destruction de la couverture végétale (Ronces
notamment). Leur vélocité leur permet cependant de reconquérir une zone si les
conditions optimales se réinstallent.

Carabus auratus est normalement une espèce de lieux dégagés (prairies,
cultures ou clairières). Elle trouve quelquefois dans les zones boisées des espaces qui
lui conviennent et où elle se maintient quelques années. Il existe même des popula-
tions devenues sylvicoles, mais cela n’a pas été observé dans l’Aube pour l’instant.
Elle n’a été trouvée qu’une seule fois près du Rond-Point de la Lune dans une petite
zone dégagée.

Carabus granulatus est plus franchement hygrophile que les autres espèces. Il
est typique des Peupleraie, des bords de ruisseaux, des zones marécageuses, etc...
mais remonte un peu dans les zones avoisinantes et a ainsi été capturé plusieurs fois
durant l’étude.

Procrustes coriaceus est rare dans notre département, il se rencontre principa-
lement dans les prairies, mais comme pour C. auratus, il s’aventure aussi dans les
zones boisées. Il n’a été trouvé qu’un seul exemplaire, au piège, dans la parcelle 34.
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Conclusion. — Malgré la faible durée de l’étude et les mauvaises conditions
météorologiques du printemps, 64 espèces ont pu être observées en 1993. Trois
autres antérieurement récoltées ont été ajoutées.

Il est très probable qu’une dizaine d’espèces nouvelles pourront être encore
ajoutées à cette liste, notamment si des occasions de recherche dans les cavités
hautes des Chênes se présentaient.

Cychrus attenuatus a un corps adapté à la chasse aux Escargots. Le rétrécisse-
ment et l’allongement de la partie antérieure de son corps lui permet de rentrer en
partie dans les coquilles pour en dévorer l’habitant. Il est bien répandu en Forêt
d’Orient dans les zones possédant assez d’humidité pour que ses proies soient
présentes. Il semble négliger les parcelles trop jeunes et préférer nettement les
futaies submatûres.

Le tableau suivant résume les préférences de ces espèces dans l’Aube. Une
septième espèce, Carabus cancellatus est également mentionnée.

Futaie Taillis / Taillis Fourrés Zones Zones Bords de
s/Futaie ouvertes marécageuses ruisseauEspèces

P. coriaceus + + ++

C. granulatus ++ +

C. cancellatus ++ +

H. problematicus ++ ++ + ++

C. auronitens ++ ++ + ++

A. nemoralis + ++ ++ + +

C. auratus + ++ +

C. attenuatus ++ + + ++

Tableau simplifié des préférences écologiques auboises de certains Carabidés.
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Le tableau de synthèse ne fait pas ressortir de différence notoire au niveau de
la faune entomologique entre les deux types de gestion.

L’ensemble des espèces forme une mosaïque mouvante. Les fluctuations des
populations sont variables dans le temps : périodes journalières (attraction pério-
dique d’une zone possédant un bon ensoleillement), hebdomadaire ou mensuelle
(floraison d’une espèce) ou annuelle (présence de tas de bois). Les observations
valables à un moment donné ne le seront peut-être plus à un autre.

L’âge des arbres, lui, a plus d’importance et conditionne l’abondance de telle
ou telle espèce, mais il faut être prudent et un complément d’étude serait nécessaire.

Le stade jeune semble le plus pauvre, au point de vue de la faune forestière,
en revanche des ouvertures pratiquées pour le suivi des fourrés les premières années
permettent l’installation d’une flore plus variée et donc la présence des espèces
moins forestières.

Le stade moyen est riche en espèces forestières, d’autant plus que les tech-
niques culturales laissent des biotopes de reproduction.

En espèces forestières plus classiques, la futaie est légèrement plus pauvre
que les stades moyens, mais cela est certainement dû aux difficultés d’observations
dans les strates hautes et elle possède un cortège d’espèces «cavernicoles» spéci-
fiques, d’étude difficile dont l’importance n’a pas encore été révélée.

En revanche, les techniques et habitudes culturales ont une influence directe
(suppression de biotopes, diminution de l’humidité, augmentation de la lumière,
etc...). La faune, par de minimigrations, compense assez bien ces événements à
condition que les espèces puissent retrouver plus loin un même biotope favorable.

Une espèce ne disparaît en général que par la destruction définitive de son
biotope ou par sa modification quasi totale (coupe et destruction d’un arbre abri,
coupe à blanc d’une parcelle, etc...).

Le fait de privilégier une ou deux essences au détriment des autres peut
entraîner aussi une augmentation d’une ou plusieurs espèces, mais surtout une dimi-
nution de la biodiversité du peuplement, quelques espèces étant inféodées à une
essence plus secondaire (Bouleau, Tremble, etc...).

Mais, il faut compter sur le formidable pouvoir d’adaptation des espèces
d’Insectes. Elles peuvent ainsi attendre dans des conditions extrêmes des change-
ments qui leurs seront favorables, ou se rabattre quelques temps sur des essences
différentes si leur nourriture venait à manquer ou, enfin, attaquer des arbres sains s’il
ne subsiste pas d’arbres morts, ou inversement.






































































































